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r; froid et de miel, bu de Peau de la rivièrc, et laissé le canot suivre 1 au-dessus de nous. Il faisait assez clair pour distingue les pbjets
l' enli':îit inos. ioimu.e étant itrrop épuîérs par li futigue et lesi et, continuant à descendre la rivière, nous atteignimes, au.bou.t_ d
clfors'idu jutr pour travailler davantage. Mais un no.uveau flénu deux heures, un insignifaint pétit 'illzIÉe de pêchetr·speléDïcan
cbutre lIeugel nous n'étions pas préparis est venu nous -assaillir. Un.:nie, Où 'ous primes. terre, à notre grunde satisfaCiOn.. A vant d a-
obîîru inroy~ab d'huip~opotmes se sont (levés Sur leau,'très- bo'rder à cette l, n s tvion's d spluieurs grhndesville's'etcet Il flu set.-s,'nu

près de n3ous ; et ouge:anet, hennissant [liigea-IIt tous liutour du canot, villages : iais, n'apercevant ancun, naturei hors des hu'ttes; nous
'ot mans ui. Dans lespoir de les effraydr, ernigrînes de commettre une imprudence,.n.nous arrêtant alun'nusos iir uan <>us nmtr ue1 nee.ios , n

nu cin corups du fuýiI ; mais b: bruit n servi heure si natinnle. Il y avait chanee que otre.débarquement alar-
fmore s eu et dhs mîîarais le double t-êtrequ'ellos prit poúr des voleurs ou de " Jacal-

monstreux tompignins, _,t nous nous sommes. trouvés cernés de lis, " comme on'les nomme sur.cesrives. On eût pu s'armer contre
plus près encor qu'aularaInli. Nos genis qui, de leur vie,-n'ayaicut nous, et noisrfaire courir de grands dangers .toutes ces considéra-
utù expo:és un cant-à [a drontre d ces formidabi s nnîimnx,' tiblis nous avaient ergagés à poursuivre, malgré rotre vif désir de
/emtblaien c e peur et pleuraient à chaudes larmes. De terribles débarquer. âD'iprès notre calcul, ious .avionsdû faire cent, milles

coups dc touinerre.' écatant au-dessus de nos tiêes, et l'cflîyante environ endant notre -n.iu"îion du jour etde la nuit. -D ans plu-
ubscuriié q'euntre-coupaient les vifs et rapides écliirî qui perQaient sicurs endroits et durint un intervalle considérable, le Niger offrait
la nuit noire, aicrient encore leur terreur.Ils isaietct ngîfique il-semblait n'avoir guère moins de huit iniléi-ririuitL trer isaih que asppet .,.,.tîriué .lsm i n'av.

les hippopotames faisaient souvent chuvirer des canots, et qu'alors de large."q
iltn'y avaient pas de salat possible. Pendant' qu'ils parlaient, ces Nous voudrions que les limites qué".nous nous sommes prescriteZ
nonstres étaientisi· 1 ràs-de nous, que flous eussions pu les toucher nous pernisseni'èntrer -dans quelques' détls sur la suite dercette
de la crusse le nos fusils. Quand je fis feu sur le preun.ier'( et j navigation aventuruse. Qu'il. nous suffise'de .diîe qu'à un~ endroit
crois que le coup porta ), tous, s'élançant à la sIrface. nolu's poursui- n'inom KiFri. les sauivaes 1iabitants. d'Eboe anttaquèr.it la petite
virent si vite du cté de la rive fjord, qu'il nous fallut les plus vigou- emburcation des frères Ladler;pilèrent ou jetèrent à P'eau tous leur
reux efl"orts [îoui- conserver quelque avance 9ur eux. L'explusion. ba gnges,~et les aenéièrent à leur su.ite jusquè dans leur ville, située
d'un second coup de fusil fut suivie d'affreuix hurlemehts. mis qui aussi sur le Niger. 'Celui qui avait de" relations fréquentes avec les
sëmnblaient s'éloigner. Nous avions dains l'équipage-.deuxhommes .Européens, leur déolara- qu'il ne les relûéiierait que lorsque leurs
du Burniou, qui ie perdnient pas la téîc d'épouvanîte comme le doipaíñòtes, alors à l'ancre dans les rivières«deBo.rny et de Bruss;
auttres, parce qu'ils avaient vn beùîubhub de ces énormes bétes sur les cnverraient~ racheter. '1ls avaient. durqste, bea(ucoup à souffrir.
le lac Tchad, où l'on dit 'ill'elICs sont n gr'nnd nombre. Cepeidant, à' È>öe.-. " D puis le þeu'de jnrs quenous som.mmes ici, le .manqué
ces terriblestipoptamies nc noî'àifirånt uucùn ýnal. Il cst'probable de.vivres nous a exposés à *be:¼uoup de s rce:se. nos gens quî,
que nous lés iiviouns déiangés, tandis qu'ils se vautraient dans le mn- les premiers jours, ont suppgrtéecette privation avec. cahme, .sont
rns, ou jouaient à la surface de la ri-iere où l'orage les dvait aîp-e devenus très-exigeanaset se.pl.anent très-haut. - LdAfrayeur. con-
lés. S'ils eussent 'renversé'niotie canot, nlous eussidns"payé· chie tinuelle di les jette la perspectiE d'être enleyés et vendus, a aggri-
cette rî.cónire. . . i vé leur dispnsiton au mécontentemenkt,:et les rend, sournois et mu-

"Bentôt nprès, linuis distingliaies au iorl <le la rivière une levée tins: Lc'pis rde toui'est qu'yaont perdu a.iguilles -et cacris Ki'r~ri,
itir laquelle je proomsai le descendre et de faire halle pour le nuit : il ne nous reste nucun imoven- de i.en i acheter d'ailles,1e cauris.
car j.: désirais vivement mdtre le pidd sur le ièrrá ferme' Copen- pîu porýelnîin n'a pas cours : Eoe. La.'Zpac'reè ee . regardé-e
dant personne iiy voulut consentii : nos gens di*Dient.gu s'ils n 7 partout. jeèrois, omme le plus gand des maux mas ici c'est ane
taient tués par l eGewov'Roucaou iélcphait d'e-iu,"ils seraient cer-. 'ritible mnldictio n (du moins pournous).: ,Les verts de bien-
taieinent la proie des crocodiles avant le matin :et 'al pense .n .illance et d'humniîité sont peu coimprise-des.turek; Obie nous
eft.depîuis! ~iue si nous eussions édé à ta tentetion; nous aurions envoie te ià' les maniins une volaille et une i e deux, mais
fort bien pu élfe dévorés, conînnesls Cïíddriens des iles, rprès de comma nous sonimes dix, cela suffit à peine-c nous -empêcher de
Yaourie. 2N otîr caniot n'est que juste assez grand poir riou dOnte- mourir de faim. rour mettre un teiîesiléti possrble;aux-murmu-
nir tous assis. du sorie que nous n'avions point le chance de pouvoir res de nos hommes, nousrduits à la pénible niécessité.de
nous èendre. Si,~ñ Rubbn, ns avions pni réunir trente mille :aaris, de mendier ::futant eût valu adresser nos prièrcs au.x pierres et aux
nous cin nurions cu iun [stiur ce pris, qui, nous eût tenus tous lOrt a arbres :nuu.s nousfussions du moins. épargné 'uIion <lu refus.
l'aise, dans lequel nous nurions iu 'vivre tout-à-faitnc débarquani Jamais nous n'eûmes plus.besoir 2 le.paience et dpreéignation. Dans
que poir nous n 1prîvisioiiner, et jetant l'ncre la nuit après avoir l plupàrt dei villes et. vilinges d'Afriqui2, rnous av io.sété pris -pour
navigué toLt- le joir. dles Jenî-dieui, et traités eri conséquen.ce nvec.une vénération

" Noire équpage s'obstinant à ne pas débarquer, nous avons univer-seile. fIais i~ci quèl coitraste ! nous somnes rangés parmi
continu <le uvoguer n -u zré du fleuve. A l'est, 'horizon deenni les êtres tes plus dlgradés.et les p.hs- gsernbles elaves : esclaves
de plus cii plus smnbrcéjamimais eclairs plis fourchus et plus éblou- dans cette terr .'ignorance, obt des raiei et du mprs d?une
issants n'ont déilbirù nuées litus ioires. A onze heures la brise fuî- horde de,btrbares. Tout en fasant-unie lme part.a.Pétat de bar-

chi!, et à minuit 1l tCIëIi3éte 'éniit <Ins toule su force. Dans sa furic. burie du peuple d'Eboe nous ne pouvons nous empêlier de. regar.

le vent fuimettimti les vae.'uiues, et l'es laniçai~t pr-dessuis les brds de eravareet la plus grossiè-

notre catiot, qu'elles niecniafcônt de emplir rilemnent. Ballottée re que nous ayons encore vue.Le rioi et une feime mariée d'un cer-
ci tout sens, notrefrêle barqu' deveait ingu erinable; 'Einiti, tam â-ge, s'nt les seuls individu s, d'an uye p ulation de plusieur
nous gagnti ti du banic de terre qui nous jîrotégea un lieu, et nous milliers d'âmes, qui nous .ment.témoigne que gi. rdsetq

fies assez heureuupoir saisir~au passage les brarmnîches duin arbre ques attentions; et la dernière seule a, uen sommes con-

épineux, contre lequel ious étions 'pousses, et qui erois-ait presque vaincus, par bonté, et sans nucun motf n.

au centre' lu couiut; nous y amarrmes'ort-emdñt le cantot ; et, Nous ne pouvonls quie renvoyer nu ivre, ;iménuen ceux qui voudront
nous enîve-ppmnt de mos îmnt'euux, câr nous- éiions'renflus dce lassi- savoiri conment.pos vovngeurs .rt. tdeg:gt.triste, posiiin, et
tude, nous etsymies de dormnirbien que forcés, faîut c'le place, de pur quelles îribulatiois ils eurent.cîeoîe a passer jiusqui'à leur retour

laisser pentlîre à dnenmi noi jumbes jusiue '-ans l'eau, sur leò tés de en Angleterre. Ils drurnt trouyer t.oute. ces suffrances bien payées
la barque. 11 * je crois; dans une tempcte'quelque chose qui <lis- Par in glore d'une déôcouvertn, siongenpp et .s nutilemîîent pour-

Pose au soniiueÎl": du ioi'ns cellec-cî ut cette intfl-ence-sur mon frè- suivie leur expédilion ouvre lin.lprg.chennn nm. omm jusque
Me : car le taînnerre 'eut beau: gronder, le vent futi.r rage, la pluie dans l'intérier die PAfriquue. Ds bate à vapeur upourronl,.dans

battre notre visage, et iore Cniol; soilevé ptar les vagues, se. halan- a smison où ils ontV'oyagé, renonîter 1rè-hait le Niger. sans avoir

Cer icessammment il'-'en drikpas d'uh'sòmîn:il moins prufoncl. rien à craindre des vains effio-ts-de p.etuplades squuies q doilleur

Le vent cntiu de sotufier'e*lest mivec violence,jusque après comprendront- bientôt .tout, lav3iitage de leurs relations avec, les.
minuit puis il tomba toiui-à-coup i ci la pluie .descendit par torrens, Euiropéens,. elles échangeront.Jeurs prnd.ueions contre les noitres:

•c'ups- -le. tInncoueis d'éclairs. Nous des marches s'étabbront partout sur les bords du fleiiye, et l.1 cvili-

étions >ueSi1ue suliierg's le ennot se remplissait siîte que demx sutioun pournm penêtrer jusqlue dans le centre lu Sonu un et jusqu'aux
· i e ,t 1nt g-en ,> s à a i . l'eau our le ienir rives du laa lca. Puissent quelques hommes etre onduits cans

hommes etnient cumiinclnnment.occupes aiotetsqt. .li si fde Por tpre
à flot» Les ôidaootames ient autour de nous cin mugissant, ces reions mconues. par d'autres motfs que. a soi lo, et porter

niais ils ic, iîcl>i:miet pas nui calfat. aux nègres des présents.plus désirables pour eux que nos vices; nos

-, La pluie co: .tin un jusqu'à trois heures dii matin, puis le ciel liqueurs fortes et nos moyens de destruction .

redevint liur et iy înmes-lesétoil's scinltiller comme <les diamantsi


